À Royne  Mcrea  goüuerné Tept  attsl'E 
F anee  petii^ant Te  bas  aage.du  Roy,  (lan 
des  affaires  à inccoduitcefte  forme  de  gouuernemenCÿ, 
cuccyre  qli’el  le  ne /accorde  pas  au  naturel  Fi'ançoi5'.)i; 
Toutes  choies  fe font palfées  en  aflea  bon  ordre  du-i 
rarit  le  ertips  de  fa  Regence  ; Et  cette  monarchie  eft 
grandemhnt  tenue 'a  la  prudence  & à fa  bonté  : Il  eft 
vray  que  ce  font  despiarties  quiont  efté  neceffaires 
en  vfi  temps,  mais  non  pas  en  tout  tempsi  CariLy  * 
quelques  manquemés  dont  on  pcutaccufer  fa  facilité 
Tout  ce  que  l’oil  peut  dire  fi  le  Roy  n’a  pas  èdé  bien 
ferui  :ccft qu’il  y auoit  faute  d’vn  homme.  L’erpric 
de  la  femme  eft  fubtil  6c  inuentif  , mais  il  n’eft  pas 
propre  pour  gouueijjet  & conduire.  ' Si  le  bon-'heuc 
delà  France euft  produid  vn  homirie  digne  deeettd 
charge  , il  eüft  efté  difficile  dé  le  trouner  fans  intereft.; 
D’en  choifir  vn  qui  ne  fuft  releué  par  dtflus  les  autres*' 
■perfonne  né  loy  euftobey;  de  le  prendre  d’authorité 
fans  eftre  capable,  c’eftoit  la  ruyne  de  l Eftati  . 

Il  a doc  efté  necelîaire  pour  fuyr  tels  inconùen ieiis* 
que  la  Rope  Mçre  ayt  eu  le  gonncriif ment,  non 
tant  pour  rvtilité  que  î’on  fe  pouuoit  promettre  de 
fon  adminiftration  ^ qnépourle  danger  qui  pouuoit 
arriuers’il  euft  eüé  mis  entre  les  mains  d’vn  autre; 
La.  perfonne  du  Fi!^&  k qualité  de  Roy  ne  ponuoienc 
courir  fortune  de  là  vk^  ny  de  l’Eftac , entre  les  m 
d'vne  Mere,  & d’vne  Royne, 

Le  Roy  l’a  def-ja  recogneu  j êc  ü Dieu  nous  faid 
îa  grâce  dé  luy  Voir  atteindre,  les  parfaidés  experien-* 
«es  du  goaueniemenc  de  fott  Éftat  (.  comme  de  tour  eà 
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iour  ily  en  prend  vn  heureux  & miraculeux  accroiiTe 
* .1  Nous  le  verrons  iugcr  de  tout  ce  qui  s’eftpaffi 

pour  le  bien  de  fon  feruice , amender 'ce  qui  le  trouuc 
ra  d’imparfâid  , & oftcr  ce  que  l’abus  & la  necelïîtédi 
temps  peut  auôir  introduit:TelIes  exercitations  forti- 
fieront  dauantagefon  iugementque  s’il  cuft  trouu( 
toutes  chofesa  fouhait.  Il  fe  loiiera  de  cognoiftrc  qu< 
la  France  manquoitdVn  homme, & qu’il  cft  ceft  hom- 
me,qui  fe  rend  luy  mefme  necellaire  à fcs  affaires , qu 
auoientbefoing  delàprefence. 

On  accuie  le  gouuernemcnt!de  la  Royne  Merefùi 
le  mefnagement  des  finances  : Les  curieux  difent,  Oi 
eftceftefpargnedu  Roy  Henry  le  Grand?  Que  fon 
deuenusces  threfors  extraits  des  fùbftances  de  toutvi 
|)euple,  qui compofoientvn  corps  d’elperance,  don 
lame  & la  vie  faifoyent  vne  partie  de  la  puiffance  d< 
cette  Monarchie?Ils  ne  font  plus  ; Ceftoitle  bras  de 
Roy  qui  deuoit  enfoncer  cet  arc,  & débander  ce  for( 
nerf  en  quelque  bonne  & grande  occafion,non  pas  en 
faire  ou  permettre  l’employlans  fubiet&  fansvtilité 
La  condition  des  grands  commecclledespctics,  cfl 
fubiea:eàlacenfure,  caria  languequieft  fans  refpeâ 
nepardonne  à perfonne.  Èncore  quele  Roy  foit  con- 
tent, il  les  faut  payer  de  raifon  pour  les  faire  taire. 

Les  Poëtesracontentquetrois  puilTantes  Décllè» 
entrèrent  en  contention  pour  vne  pome  d’or  : Ladif- 
pute  n’eftoit  pas  de  peu,puisqu’il  y alloit  de  leurs  méri- 
tés: Aullî  le  iugemét  fut  trouué  fi  difficile  que  les  Dieux 
s en  voulurent  abftenir,  l’augufte  lunon  , la  chaffe 
Mineruc,  & la  douce  Venus  , s’expoferent  nuëmcnt 
aux  yeitt  (ÿvn  Berger  ignorant,  ^fubirent  à fa fentca-, 


ced’AllegorîeexpIiquequcpuisque  le  fens  comraun 
eftoitleiuge  , la  volupté  ne pouuoû  perdre  fon  pro- 
çts. 

Nous  auonsveu  cette  fable  de  nos  iours:  Trois  par- 

tys  Ce  font'faiéts  en  France  : l'Eftat,  la  Religion  & TO- 
pinion.Il  s'eft  agitée  vue  queftion  dé  telle  importance 
qu’vne  alTemblee  generale  de  tous  les  ordres  ne  l’a  peu 
refoudre  ny  déterminer.  Cependant  l’argent  du  Rojr 
(qui  eft  cefte  pôhie  d’or)  a efté  vendiqué  Sc  par  vn  aduis 
çommunadiugéàccuxdelanouuellc  opinion  qui  ont 
plaidé  leur  Gaule.  _ 

le dy  bien  d’auantage  : Cette  opinion  ne  s’eft  pas 
contenteedeprefenter  le  collet  à l’Efpoufe  de  lefus 
Chrift,  & mettre  en  controuerfeledroit  de  lavraye 
Mereenla  prefence  de  fon  fils  aifiie  ; Elle  a deb^u 

le  prix  de  la  courfe  kuec  la  Royauté;  Comme  vnc  to- 

tre  Atalance  ia  vifteffe  a efte  furmontee  aucc  ces 
pommes  d’or,  les  plus  auancez  de  fon  parti  ont  tire  les 
ïecôpenfes  êc  pris  argét  pluftoftpour  Ce  taire,que  pour 
parler,  on'ne  les  en  blafme  pas,veu  quilsontferuy 
le  Roy,  & bien  fait  leurs  affaires.  ■ 

La  raifon  d'Eftat  veut  quils  foient  maintenus  Sc 
conferuez,  yn  chacun  le  délire  de  la  façon  que  nous 
fommes:  Mais  s’ils  entrent  en  meffiance  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  ,&  défirent  fa  gloire  : Nous  pouuons 
croire  que  leur  mauuaife  volonté  croiftra  toufîours 
auec  fa  liberté.  . 

La  liberté  de  confcience  ( qui  eft  le  frain  des  Ames) 
eft  le  fubieddeleur  opinion  ; Si  Dieu  eft  ferui  de  la 
forte,  quels  refpeds  humains  fe  peuusnt  promettre  les 
puiffânees  fuperieures  ? Us  font  bon  nonibr^  de  gens 


4e  bien  Sc  fideles  reruitéurs  4e  Roy  ^ niais  ç’cft  paç 
çonfideradon  de  leur  incereft  , & qu’ils  ont  quelque 
<:hofe  àpcrdre.  S’ils  aymencla  paix  : cela  procédé  de 
la  bonté  de  leur  naturel,  car  leur  religion  ne  leur  ap-i 
p-rend  pas  cela, 

Durant  les  premiers  ans  du  Roy,  combien  de  tours 
a fait  leur  Gercle,  que  d’aiiernblées  d’Eglifcs  en  leurs 
villes  d’oftages.lls  n’ont  pas  eu  horited’introduire  i’e^ 
ftranger  ( iaa.s  perroiffion  ) contre  les  loix  du  Royau- 
me ,&  les  maximes  d'Eftac,doncils  le  dif-ent  fi  reli- 
gieux obreruaceurs. 

Ils  ont  formé  dés  Républiques,  & des  gouuerne- 
mens  populaires  dans  l’Eftac  de  la  Monarchie  , qui.  à 
peine  recognoiirent  le  nom  delà  puilîancedu  fouue- 
fain. 

Ils  ont  demandé  ledroî'cl:  Ipirituel  del’Eglife  en  dir 
pets  !ieux,pourrentrecenement  de  leur  Miuiftere. 

Ont tafehé  d’obtènirvne  Cité  en  chafque  prouin- 
ce , & deux  Magiftrats  en  chafque,  compagnie  fouue-  ^ 
faine  pour apprendreiurqcses  aux  fccrccs  du  Confeil. 

Ont  inftamment  pourfuiuy  yne  cha^c  du  gou-  ' 
uenicmentgeneral  de  leurs  peuples  , pour  vue  per- 
fonneàleur  mode  , qui  ne  refpondiH  de  fes  adions 
qu’à  fa  Majefté.  ' 

N’eftojc-ce  pas  oppofer  vrie  volonté  contraire  à 
l’obey  fiance  qui  fedoibe  rendre  au  fouuerain?  Donner 
vn  eppagnon  au  Roy?luy  denàandetpartagej&s’affran- 
çhir  entièrement  de  leur  naturel  debuoirî 

A tout  cela  que  poauoit  faire  vne  femme  qui  n’e-'^ 
fioitpaÆaireis  forte  pour  faire  la  guerre,  ny  afi'ezab- 
iblùë pour  vnir les  volontez-diuilées  de  fes  fubieds, 
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contre vn  fârti  formé  î La  diftribution  des  thrcfori' 
jdu  Roy  ne  fot'relle  pas  alors  neceffaire  pour  acheter  la 
paix?  les  penfions  de  ceux  que  le  mcfconteiîtement  des 
grands  auoit  appélez.poni  former  yn  autre  parti,ou  les 
prefensqui  ont  eftèfaiéts  à d’autres  qui  fe  font  con- 
itenus  enleurdebuoir , fdkloibuent  ils  mettre  fur  le  ta- 
pis?Toutçela  reuiendroit  à la  hontecômune, car  ce 
ne  font  pas  les  particuliers  feulement  qui  ont  de  l’ar- 
gentduRoy,  lesvilles,  les  Prouinces,  ôc  les 
|)les  mefmes  y ont  contribué. 

LefeulpopK^dontla  Royne  Merene  s’exeufe  pas, 
éclefeuldetous  les  manquerniens  qui  pcuuent  eftre 
en  fon  adirniniftration  ( Le  Roy  de  Ion  propre  mou- 
uemenc  ra  réparé:)  Ce  font  les  grandes  recompenf 
^dela  complaifàntc  GaÜgay.Poiir  le  vrayelle  luy  auoiç 
donné  trop  de  puilîànce  6c  trop  bonne  part  en  les  fe- 
crets  8c  en  fes  confeils  ; car  pour  le  mary  c’eftoit  vne 
Idole  rêttee  en  fonte  , fa  vie  ôc  fon  mouuement  n’a 
loyent  queparlesrelTortsdefefprit  de  fa  ferame^  L 
crédulité  de  la  Royne  Mere  n'euft  jamais  penfé  que  la 
fortune  de  cet  hqmnsé  fe  rçndiif  fufpeéte,  ny  que  rien 
de  grand  deuftaubir  place  en  fa  penfee,  elle  s’imagi- 
noit  le  deffaireaulïi  facilement  qu’il  auoit  efté  faiâ: , 
mais  elle  s’eft  trompée  ; AufL  c’eft  vnevjes  grandes 
mecueilles  quela  France  vit  iamais.  Vn  ef|fanger  in- 
cogneu,  fans  meiite,  fansauthorité  ny  fans  amis  , de- 
ftituè  dç  courage  , de  ingeraent,  6c  de 
faitpour  de  l’argent 
aux  honneurs  ôc  a 
fon  parti:  a fait 
pis  eq  tells  fo 
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aaant  autre  quels  Roy  n’y  a peu  mettre  la  main." 

Monfieur  le  Prince  6c  des  plus  grands  de  France^ 
ioigiiirenc  leurintereft  au  cômün  telï’entimét  decetc 
inlolepte  forcunc , mais  ils  ne  peurent  Popprimer.  Il 
eut  des  chefs  puillants,  des  villes , &les  peuples  por- 
tèrent l’authorité  du  Roy  fur  le  front  de  leurs  armes 
feulement  pour  leconferucr.  Les  armées  furent  prc- 
ftesd’cn  venir  aux  mains,  & fe  fuft  perdue  la  France 
par  la  France  fans  la  prudence  des  chefs  , qui  par 
confîderation  n’ont  iamais  voulu  donner  bataille. Dieu 
qui  nefauorile  pas  le  defl’eing  des  armes  fans  vne  iufte 
occafion  de  guerre  entreprit  la  vengeance  de  fou 
Oingtidont  l’innocence  eftoit  malferuiede  rvn&l’au- 
tre parti.*  Toutes  les  deux  armees  palîècenc  foubs  le 
p^efron  de  fon  ire,  Scia  mort  enleua  plus  d’hommes 
delà  maladie,  que  n'a  fait  le  fer  des  plus  fangiantes  ba- 
taiîiçs  que  nous  ayons  veu  de  nosiours. 

Monfieurle  Duc  de  Mayenne  ( généreux  Prince.) 
qui  n’entéd  pasrailierie,  fe  mit  le  dernier  aux  champs, 
fouffrit  vn  fiege  , & donna  de  belles  preuuesde  fa.va- 
îeurSede  fen  èourage,,raais  à la  fin  il  euft  eu  du  pire  , 
fans  le  débris  de  ceft  enoeme  cololie  : qui  aiioic  cou- 
uert  la  Francede  fou  ombre,  fur  le  So-leil  couchant  & 
fur  le  Soleil  leuanc.  / 

Lss  ombres  fe  retirent  au  montant  du  Soîçil  , ainfi 
cet  efpntde  cenebres  difparüt  à ia  cholere  du  Roy  : fa 
vie  ,ia  fortune,  & fa  mémoire , périrent  en  vn  inftant, 
iln’eO:  rien  demeuré  de  luy  que  le  nom  de  ce  qu’il 
fùMutrefois.'  , ■ , \ 

Comme  la  nature  ne  fouffre  rien  de,  vuide  , vn  cœur 
Rojai  aepeuc  yiurc  fans  amitié , le  Roy  a prias  en  ,af- . 


feiïtion  monfieur  de  Luynes  dés  fon  enfance,  Sc  laîuf 
afibienconferueequec’eft  auiourd’huy  la  plus  bsUe 
fortune  d’homme  qui  viue. 

Vne  telle  fortune  ne  fe  peut  poflèder  fans  enuic, 
c’eftpourquoy  chacun  en  difeourt  îles  vns  à caufed® 
leur  inter eft,  les  autres  par  opinion  , 6c  iufques  aux 
indifFerens,  tout  le  monde  en  parle.  Il  a tiré  deux  de 
fes  freres  auprès  de  luy , qui  le  fortifient  grandement, 
car  ce  font  trois  pour  vn  : & encore  pour  rendre  ce 
Geriondutoutinuincible  , on  luy  a fait  contraélec 
ralliance  d’Hercule. 

Tontesfoisil  eft  à craindre  que  ces  trois  fortunes 
ne  deuiennent  comme  ces  trois  fœurs  qui  n’auoient 
qu’mceil,  ceftœil  fe  perdit  de  lainain  àla  main,  com- 
me elles  lefaifoient  paffer  de  l’vne  à l’autre.  De  mefrns 
il  eftà  craindre  quela  fâueurdu  Roy  ( qui  eHynique) 
ne  leur  efehappe  parle  chemin  de  tarit  de  tranfmuta' 
dons  qu’ils  luÿ  font  tenir  ,aufll  crois-ie  qu’ils  y don- 
nent bon  ordre  , puis  qu’ils  fie  fouffrenC  pas  aifement 
que  perfonne  l’approche  de  trop  près. 

Cette  fortune  n’eft  pas  fufpeéfe,  puis  qu’elle  a fa. 
confiftanceen  la  feule  volonté  du  Roy.  S’ils  auoienc 
de  mauuais  delTeings , iis  fç  feroient  rendus  puiirancs 
pourfe  maintenir  , au  contraire  pour  monftrèr  que 
leur  intention  eft  bonne,  ils  viuent  fans  obliger  pec- 
fonne,  ny  fans  faire  vn  amy. 

Sa  Majefté  s’en  trouue  bien  , 8c  pour  faire  qu’ciîe 
foicytilemént  feruie , ils  çontiennent  auprès  de  fa  per- 
fonne, les  mefmes  OfKciets  & Miniftiesquicftoienc 
du  viutâ  dufeuRoy:Mais  le  Roy  n’a  pas  encore  acquis 
les  expériences  de  fon  Pere  , qui  eftoic  la  meilleure 
telle  de  tout  fon  Confeil» 


Vcruablement  le  Roy  a des  fagcs  & fçauarits  îiorai 
în es, capables  dç remettre  ledroid  Romain  ,&  toutes 
les  couftumcs  locales  de  France  fi  les  loix  eftoient  per- 
dues: Mais  cette  fciencc  n’auirc  qûelalurtice,quin  eft 
quele  bras  gâuchedcrEftat.flfaut  que  Fefpcc&la for- 
ce des  ai  mes  foientenladroidehiaindù  Roy,&  que 
les  bons  Capitaines  loient  appeliez  aux  coiifeils  de 
& de  paix  : ^mme  la  guerre  ne  fe  peut  faire 
jlanseux,  la  paix  ne  le  doibt  pareillement  ctmclurre 
fans  les  y appelletj  veù  qu’ils  font  les  vrays  iuges  du* 
temps  & des  occafions  , de.  leüer  oü  mettre  à bas  les 
armes:  6c  peuuent  tognoiftre  fi  vne  guerre  eft  iufte,ott 
vne  paix  honteufe. 

Il  y a des  hommes  d’efpee  de  bon  efprit , Sf^'qui  iu- 
gent  naturellement  lur  vne  \ raye  & folide  raifon,  fans 
s empefeher  de  cettefciencc  morte,  que  lès  gens  dé 
lettres  tirent  de  leurs  hures  auec  plus  defubrilitè  que 
d édification.  Vn  homme  droid  & entier  i n’a  meil- 
leur  huteque fon entendement,  ny  meilleur  âutheut 
quel  expérience  des-  affaires  de  fa  profeffion^au  mou- 
le de  laquelle  il  fait  des-iugemens  fort  approchans 
de  prophétie.  le  ne  parle  pas  des  apprentis  ( car  oit 
n employé  pas  que  des  gens  bien-faids , & confom- 
mez  aux  affaires  ) mais  deçeüxquiont  bonne  tefte*- 
delquclsonfe  doibt  feruir  pour  deux  faifons  , lyné 
pour  le  bien  & l’vtilité  que  I on  tire  de  leur  feruiceL 
1 autre  pour  le  mal  qu’ilspeuûent  faire  s’ilsne  font  em- 
ployez : parce  qu’vn  bon  efprit  n’eft  iamaisoifif,  & vis 

defpic  de  fe  voir  merprifé  eft  capable  de  luy  faire  fairé 

du  mal,  quand  il  n’en  aüroitpasla  voiontli  , 


îe  ne  feray  point  de  ïugement  de  la  confcience,  ny  du 
mérite  de  Moniieur  le  Duc  D’efpernDn , s’il  prend  le 
mercontentementoufi  l’on  le  luy  donne, eu  cfgard  au 
temps  ; on  pourroit  dire  beaucoup  de  chofes:  mais  il  fu^ 
lira  de  quelques  obferuations  que  i’ayfaides  fur  Ton  fa- 
jet,  Icfquelles  font  bonnes  à dire  ,encores  quelles  ne 
foieiit  communes  puis  quelles  font  véritables. 

Pour  parler  de  là  fortune  elle  eft^ns  exetaple.  Il  la  fai- 
te, & la  conferüee  (contre  de  puiirants  ennemysldu- 
raht  le  Reghe  de  trois  grands  Roys,  iufques  a niaintc- 
liant  qu’il  femble  qu’il  cefoit  oublié^  toutes  fois  la  bon- 
ne opinion  que  l’on  a de  luy  ayde  grandement,eftant  dif- 
ficile à croire  qu’en  l’aage  oi\  il  eft  il  veuille  perdre  la- for- 
tune de  fesenfans. 

Cet  homme  s’eftaquisdegrandsfecretsen  ta  condui- 
te des  afïàires , il  à l’entregent  d’entretenir  beaucoup  de 
monde  en  opinion  de  (a  fuffifànce , & fe  comm  unique  a- 
; peu:  le  m’eftonne  comme  il  peut  auoir  tant  d’artiys?  Veil 
queïà  maniéré  d’obliger  ne  gaigne  nullement  le  cœur 
des  perfonnes , il  eft  altier  Ôc  rare  en  la  diftribution  de  Tes 
faneurs,  plus  de  gens  le  recherchent,  qu’il  n’en  y à qui 
iepofledent,  ceux  de  la  recherche  font  lansefperance,& 
ceuxdelapoflelîîonlàns  contentement:  qui  s’engagea 
luy  entre  en  feruitude  : quiconque  eft  à luy  perd  pluftoft 
fa  liberté,  qu’il  ne  gaigne  fonamitié,  s’il  fait  du  bien  à 
quelqu’vn  , ille  luy  fait  tellement  fentir,  que  cela  mef. 
nie  l’en  defgoute  : s'il  veut  du  mal, il  eft  Irréconciliables 
Il  ne  fe  cognoift  ny  à l’humilité,  ny  au  pardon,  tout  ce- 
la font  de  conditions  d’vn  homme  qui  fait  eftat  de  viure 
lans auoir  befoinde  perfonne,&defepafter  de  tout  le 
Monde,  neantmoins  il  eft  tellement  fuiuy  ( en  bonne  où 
mauuaife  fortune  ) que  s’il  fe  fait  vu  parry  ou  le  Roy  ne 
foit  pas  interreffé  difficilement  pourra  l’on  trouuer  en 
France  vn  homme  fi  puilîàntd’amysquc  luy, 

I.I  en  à de  totucs  fortes  grands,  & petits,  mais  ceux  qu’il 
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appelleenfon  amitié  font  ordinairement  gens  bien  fairé 
&c  propres  à quelque  choie,  il  vze  des  difterences  de  leur 
condition  par  difcrecioii  : afîu  que  renuie  ne  régné  entre 
ceux  qui  footàluy , & quoy  qu*iî  en  foit  il  n'a  point  de 
petits  amysicar  tous  liiy  font  en  coniîderation.  Sans  per- 
dre  rie  de  fa  granité  il  préd  vne  peine  incroyable  à les  co- 
ferner  fi  fa  peine  ne  paroift  pas  : il  viiue  fonuent  fes  amys 
par  lettres , ôc  tout  de  ia  main  : Tes  fecretaires  ne  fçaucnc 
pas  îaplufpart  de  fes  afEiires  il  communique  fes  lecrets 
auec  autant  de  rétention  & de  mefiire  ^ qu'il  recognoift 
de  capacité  on  fe  peut  prometre  du  feruice  5 de  celuyqui 
les  ontend  : car  il/garde  loiifiours  le  meilleur , & ne  die 
îamais  le  fonds  de  la  peiifee.  Deux  perfbnnes  qui  ferons 
participants  du  fecietd'vne  choie  3 ne  feront  Jamais  vu 
niefmeiugement  de  ion  intention  jdaïuant  qifil  la  pro- 
pofè  diueriemenc.neantmoinstoutesfesdiueriîcés  refpo- 
clcntàfou  fens^Ynepluralitédaiiisneluy  empefeheia- 
mais  vne  refoliuionjOii  vnepenfeepairéeen  la  deccrmi- 
îiation défit  volonté,  Ceile  induilricufe  façon  défaire 
efl  fi  ten^inte  quelle  garde  tout , fes  amys  font  tellemenc 
charmés  qifüsfouffriront  pliiftofl  d'eftre  blafmès  de  liiy 
que  loués  dVn  autre,  tant  ils  font  eftimede  Ton  iuge- 
menr. 

Il  à bien  d'auantage.  Il  fait  tontes  chofes  finis  mener 
grand  briiî6l,s'il  à querelle  ou  qu'il  foit  queftion  de  fe 
rendre  puiffiint  contre  quelque  dangereux  ennemy,  foit 
pourîefurprendre , où  pour  s'empefeher  d’eftrefiirpris, 
ies  préparatifs  fe  font  de  Ton  cabinet  en  hors. 

Coni  miineniéc  les  querelles  des  grands  amènent  beau- 
coup de  Riimeiu^ils  menacent  de  loin  poureftonner  l’é'- 
iiemy , prenoic  du  temps  pour  fe  fortifier  de  leurs  amys , 
Scgaigner  lesindifîcrents  qui  s'engagent  au  premier  qui 
les  ( mploye  :luy  tout  au  contraire,  il  a l'eila:  de  les  amis 
en  iarnain,  vne  feuille  de  papier  luy  menitrç  fapuifsitce 
quand  Toccafion  de  Iss  employer  le  pierente,  il  les  auer- 


rit  i iSps  «c  à point  cetntqoifont  manJés  font  pieds  à ce 
&fçauentoJils  doibuent  aller  .chacun  &.C 

s:  ?es  a.vs  x:”  tiiSet 

;ToX;X,SSs,etont*®î-'= 

Ldcoaide.  Si  bien  qu'en  vue  bonne  affaire  que  Ion 

“otaXXl  accépagné, .1  edplndoft  pceft  P 

d'armee  toute  otdonnee.qu  vne  auttene  fera  vnealle  m 
WeëXonfure  dames.  Et  leboneftqtletontceUne  lu, 

coiifte^uiere.nvAvaayteuientauîcommociue. 

tel foing,nes;.ndorc  pas 
facilemeiïtt^a  nuia  le  coiiure  fouiKC  faiw  qu  i!  defpoinl- 
le  fa  robe  d’eftude  pour  vaquer  à Tes  expéditions  la  eau - 
fe  pour  laquelle  la  France  6e  fterile  en 
cfm-is  f’eft  la  Noblefl'e  des  Gentils  homes  aux  difcipli- 
nes  & bonnes  habitudes  de  l’ame , ils  crauail  ent  aije^ 
leurs  corps  par  des  exercices  violents  ; Mais  cela  ne  fa« 
q eles  endurcir  au  rrauail  comme  les 
Inr  il  arriue  deux  in connements qui  les  perdent  ori  es 
rendent  du  toutinutiles,  1 vn  procédé  de  ha  peme  qu 

fc  donnent  fans  diferetion,  l’autre  du  plaife  qn  ils  pre- 

nent  fans  mefnre.eftanr  impoffible  querelles  natures 
fenfiieles,deftitucesdel’vfage  des  vertus  morales,  pix  - 

fent  viure  autrement. Au  contr.aire  ceux  qui  gouuernenc 

Haoinme  extetieur , pat  riiomme^  inrencur,donnenr  vn 
perpétuel  mouuemet  à l’efprir  & çét  vne  maxime  certai- 
ne  qL  quâd  vn  efprit  reiglé  à bien  fait , tient  vne  ame  en 
ad?on  Jamais  ceft  ame  ne  vient  àgaigner  inutillement 
ie  terme  de  fon repos  ,&.s’ilea  qaehionde  faire  luge- 
• ment  de  quelque chofe  d’irapprtance,elle  s arrefte  toiiC- 

iours  fur  la  plus  digne  confideration. 

L’homme^duquelieparleàbeaucouHe  bonnes  par- 

des  nous  luy  en  anons  veu  pratiquer  1 vfage  en  bonne. 


innomme  ^ 

ties , nous  luy  en  anons  veu  pratiquer  1 vfage  en 

& raauuaife  fpriune  du  temps  du  feu  Roy , d anc 

ij 


«é foiî Maiftre  c’ej  pourquoy il  viuoit fansscmpefcher 

Depnjsil  sert  rendu,  neceflàireàl’Eftat,  & s ’eft  afTcz 
vnllenieac  employç  , toutesfois  les  maux  dotncftiquL 
^ytieunenrbeaucoup  de  torc,5c  enpartieceft  ll^re! 
îîiicie  caufe  defoq  mal-heur.  * ’ 

Le  Roy  eftanc  deuenu  leMaiftre,'  le  Marefchal  d’An- 
chre  mis  a bas , & tomes  chpres  chaiigees , il  s ’eft  tenu 

hni  Mere  : en  des-faing  de  fe 

forrfne 

Pouryparuenirilseft  fortifié  d’amis  &d’inteUieen- 

reclfMT/ particuliereniema- 
uec  la  Noblelfe  oe  Lymofin  , dont  il  a le  gouuernemenr 
recl,«cha,„  pluftoll  genullhomme. 

des  Villes,  a caufe  que  le  payseftdergarni  déplacés  fbr- 
tes  &quc  pour  y commander,  il  Tuffic  d’eftre  Maiftre 
«e  la  Campagne,  . 

mis  le  pied  dans  vne 
P tire  Ville  enqe  le  haut  & le  bas  Lymofin  , forte  daf- 
Jiette  don^  les  auenuës  font  difficiles,  la  garde  facile  & 
^epa  Page  neceffiaire,  le  lien  le  plus  propre  du  mode  pour 
vne  /êurc  rerrai(51:e,&  pour  faire  beaucoup  de  mal.  ' 

Vzerchceft  cette  Ville  (terre  d’Eglife)  dont  les  babi- 
tans  font  riches , & le  font  coufiours  bien  gardez , occa- 
lion  de  la  fortercTe  naturelle  du  lieu  qui  eft  vue  petite 
^ontagne entouree  d’vne  riuiere,  fors  vne eftroitte aiie- 
ilue  qui  le  peut  focilcment  retrancher. 

Aux  derniers  rnoiiuemens  viuoit  vu  Abbequi  fçauoie 
pus  quilnefàloit  pour  vn  homme  de  robbe, & n’en 
içauoit  pas  alTez  pour  fairele  Capitaine,  encore  qu’il  foft 
omwe  de  fadion  .•  Ceft  Abbé  craignant  de  perdre  celle 
place  en  temps  deguerte,defirât  y maintenir  fon  auth  o~ 


.rcru 


«té , & fe  Venger  dVn  party  qui  s’oppofôh  à fes'detlêins 
y appeîla  Monfieur  le  Duc  Delpernon,  ôçreçeuc  vne 
garnifon. 

Son  defleing  luy  reünît , mais  non  pas  (on  intention 
çar  Monfieur  Defpernon  qui  ne  fouffrc  pas  de  petits 
pagnons , & qui  commande  par  tout  oi\  il  a du  pouuoir. 
Mefprifa  là  courtoifie , & logea  d’abord  la  garnifon  dans 
rAbbaye  qui  eftoit  vne  Citadelle  toute  faiàe,làns  autre- 
ment rien  changer, toutes  chofes  demeurant  comme  au- 
parauantjdonttous  les  deux  partis  de  la  ville  furent  bien 
ailes, & n’y  euft  perfonne  de  mal  content  que  l’Abbé. 

Ce  fut  à luy  de  courir  & de  (è  venir  plaindre  au  Roy, il 
çmporta  quelcjues  lettres  de  cachet  mais  pour  auoir  eula 
curiofitédeles  voir , pluftoft  qu’elles fuflent  rendues, U 
fuftlogéauecques  plufieurs  bonsliures  dent  la  compa- 
gnie ne  luy  eftoit  guiere  agréable,  mais  s’eftoit  pour  tro- 
per  le  temps  attendant  l’impetration  de  fon  bénéfice. 

Finalement  il  euft  fa  liberté  pour  ne  felèntir  pas  obli- 
gé,delaquelleil  eouruftfortunedelavie  en  vne  Eglifè 
champeftre  que  le  Sieur  de  Courfonlevint  en!euet,il  e» 
ftoit  défia  troufte  quand  vn  bon  compagnon  de  Preftre 
qui  fe  mefle  d’autre  chofe  que  de  Ibn  bteuiaire  fuft  à la 
recouflè,&  d’vn  epup  de  carrabinc  fit  quitter  lavie,l’Ab- 
baye,  éc  l’Abbé  au  Siepr  de  Courfbn. 

Il  fuft  dommage  de  la  mort  de  ce  gentilhomme , il  e- 
ftoit  fort  courageux, mais  s’eftoit  vn  elprit  tellcmenr  a m- 
bitieux  qu’il  ne  pouuoit  pas  tenirdans  là  peau:Il  ne  par- 
loir jamais  que  de  remettre  en  réputation  par  quelque 
coup  de  la  main , il  en  vouloir  aux  plus  grands,&  le  plus 
fbuucnt  fans  occafion,il  marchoit  en  homme  de  querel- 
Ic,&  le  trouuoit-on  fort  rarement  à pied  ou  à chenal, 
(qui  eft  extraordinaire)  fansrvne  efpee  de  combat. 

La  main  qui  luy  donna  la  mort  neluymonftra  pas  le 
chemin  de  la  vie  eternclle,ericore  qu’il foit  mx>rt  deuant 
^ Preftre,  il  n’cuftpasgrâd  loifirdefefouuenirdeDiea, 
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fes  detnieres  paroles  forent  dites  à Monfieur  Defpernf5*î 
qu’ilait  Coing  de  mes  enfans,&<|ne  ie  Cuis  mort  pour  loii 
Cêruice. 

L’Abbé  fuftaffiegé  ,poutfuyui  ,&  indignement  trai- 
té pourvneiufte  caufe  en  defiendant  Ca  vie  & Con  bicnj 
Mais  parce  qu’il  viuoit  mal'il  n efchappapas  la  vengean- 
ce diuine,ilmoüruftâ  Rheimsfort  milerablement , & 
comme  ilappartenoità  vu  homme  qui  venoitde  recher- 
cher des  nouücaux  moyens  pour  venger  fes  paffions,pl«- 

iloft  que  de  Ce  recognoiitre,  _ 

, Cette  garnifon  eftant  deraeuree , cesioars  paliez  yii 

vieux  fou'de Capitaine inrereflcdanp  le  parti  derAbbe 
(donc  les  amis  viuent  encores  ) penfantdonnerl  elpou- 
liante  a la  Ville  auec  fou  grand  Chappelet,feietta  dans 
l’Abbaye , & au  lieu  d'y  auancer  quelque  choie , d 
l’afFeaion  queleshabicans  pouuoient  auoir  pour  Mon- 
ficiK  DeCpernon  , leur  faifanc  naiftre  fà  caufe  de  la  haine 
qu’ils  luy  portent)  le  défit  de  recouuter  leur  liberté. 

Encre  ceux  qui  ont  intheteft  que  celle  ville  foit  libre, 
MonfieurdePompadout,eftle,ptmcipal:  comme  leu 
proche  voifin  & bon  amy.ayant  fes  mailons,& lesteire 

tiop  pioches  de  là  , pour  foufFcir  yne  garmfon  il  )eur  of 
frit  ton  alTiftance  à double  intention , l vne  hU garniloi 
eftoic  continuée  contre  la  volonté  du  Roy , ü 
fubjea  de  l’empefeher  , pour  le  feruice  de  fa  Majelts 
l’autre  fic’eftoitpout  vne  querelle  particulière, U auoi 
taifondefioppoferpourfonintherell.  ^ 

Ce  perfonnageà  def  ja  bien  commence,  il  a de  très 
bellesmarties  en  luy  & dignes  d’ vne  bonne  fortune  s il 

vouloir  mettre  peineiileftd’vnegrâde  &aHcienue  mai 

fon  , Quand  à fa perfonne  il  vit  fagement  parle  peu  ,< 

de  bon  iugemeut,mefprife  beaucoup  de  chofeardont  c 

autres  font  eftat:  fe  uoucrift  a la  pey  ne , & aux  exercici 
violents  ; fe  cognoift  aux  gens  d efprit  & les  ayme . il  a 

çourasegeand  , 8c  la  volonté  bonne,  grandemeW  Ub 


taî  fîdelle  $c  entier  à éc'qu’il  aymejil  gaigne  tellement  5e 
ccsurdela  NoblelTe,  qii’ilya  peu  de  Gennis-hommcs 
qui  ne  montent  à chenal  pourluy , pour  vn  homme, qui 
n'a  point  de  charge,  il  feratoulîours  vn  party  dans  fou 
pays , & n’en  y a point  qui  fe  pailfent  vanter  d’auoir  tant 
d’amysqueluy. 

En  cefte  occafion  il  a affemblé  deux  cens  Geiuilshoni» 
mes  contre  Monfieurd’Efpernon  (qui  tient  le  cœur  de 
toute  cefte  Prouince)  quin’eftpas  peudechoferMon- 
fieur  Defchombery  qui  en  eft  Lieutenant  duRoy  y a 
faitdes  troupes, mais  tout  habile  homme  qu'ileftilfè  fut 
trouué  iurpris  & engagé  à de  grandes  extrémités  ; car  les 
habitants  qui  s’eftoïent  retranchez  n’eftoient  pas  alfez 
forts  pour  prendre l’Abbave,  n’y  luyroefme  airez  puif- 
fant  pour  empefcher  le  paflage  à Moniteur  d Elpernon  , 
logé  à deux  lieues  près  auec  deux  mil  hommes  de  pied, 
&cinq  cens  cheuaux  pour  aller  aü  fecours  ,il  auoit  bien 
plufieurs  commiffions  de  fa  Majefté  pour  leuer  des  gens 
de  guerre , mais  tout  eftoit  dans  fon  coffre , & fort  inuti- 
le en  telle  occafîo  s’il  a fait  quelque  chofe  de  bon  ce  n’a 
efte'  que  fimplcment  foubs  vne  alfemblee  d’amys  les  ha- 
bitans  ont  eu  de  l’honneur  en  leur  fait,  &le  Preftre  qui 
auoit  dcliuré  l’Abbé.  Car  ce  fuft  celuy  la  nlefme  qui  ga- 
gna mefme  1’ Abbaye,&  indiqua  tous  les  endroits  par  ou 
ilfailoicprêdre  ceft  exploit  s’eftfaiâ:  auec  grand  bruit,5c: 
peud’efFeaMonfieut  d’Efpcrnon  s’eft  retiré  dans  An- 
goulefme  fans  combat , & les  habitans  d’Vzerche  ont  re- 
couuert  la  liberté  fans  efFufion  de  fàng. 

Ceux  qu'yn  efpoir  de  guerre  k tenus  en  attente 
approchèrent  en pn  de  mes  iujîes p)uhaiits 
QueleRoy  foitle  Maijîre  la  Reyne contente ^ 

Tout  l'inthereji  des  grands  iiempefchera  la  paix 
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